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Résumé : Les auteurs présentent une étude des principaux facteurs qui 
influencent le développement économique de la production animale 
dans les pays d'Amérique Latine et des Caraïbes. Les relations entre 
populations humaines et populations animales, les maladies animales, 
les ressources humaines professionnelles et para-professionnelles, la 
recherche en matière de santé, le rôle des institutions de financement et 
des organisations internationales sont quelques-uns des nombreux fac­
teurs analysés. Les auteurs souhaitent que des études semblables soient 
effectuées en Asie et en Afrique. 

I. — C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 

En cette période historique de réajustements et de changements des 
années 1980, la médecine vétérinaire doit se montrer prête à faire face, sur 
tous les fronts, aux problèmes nombreux et variés que posent la santé et la 
production animales, qu' i l s'agisse de problèmes entièrement nouveaux ou de 
problèmes aggravés par l'inégalité du développement socio-économique des 
différents pays du monde . 

Même dans ce contexte de renouveau et de développement, la médecine 
vétérinaire reste une discipline fondamentale, liée de manière étroite et vitale 
à la santé de l 'homme et des animaux et au développement socio-économique 
de nos pays. La médecine vétérinaire a fait beaucoup de chemin en Amérique 
Latine et dans les Caraïbes. La clé de ce progrès a été non seulement l 'élabo-

* Traduction de l'article intitulé : « The role of veterinary medicine in animal production 
and health : its impact on the socio-economic development of the Latin American and Carib­
bean countries », paru in Rev. sci. tech. Off. int. Epiz., 1983, 2 (1), 101-144. 

** Conseiller spécial du Directeur Général, Institut Inter-américain de Coopération pour 
l'Agriculture (I.I.C.A.), Washington, D.C. 

*** Chef du Département technique de l'Office International des Epizooties (O.I.E.), Paris. 
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ration de concepts et de techniques appropriés, mais aussi leur incorporation 
à des programmes nationaux et à une infrastructure internationale capable de 
les mettre en oeuvre dans tout l 'hémisphère. 

Pour nous qui consacrons nos efforts à la médecine vétérinaire, notre 
cadre de référence est l 'humanité tout entière, considérée globalement sous 
ses aspects physiques, biologiques et sociaux; ce cadre recouvre la pratique 
d 'une forme unique de médecine; il oriente la recherche non seulement vers la 
protection de la santé et la prolongation de la vie, mais aussi vers une meil­
leure « qualité de la vie ». 

Dans ce monde d 'ordinateurs et de développement par l 'automatisat ion, 
on oublie t rop facilement que les hommes cherchent à faire progresser l 'éco­
nomie de leurs pays non pas tant pour le développement économique en lui-
même, que pour les bénéfices que ce développement apporte en matière de 
nutrit ion, de logement, de santé et de confort. 

Evolution démographique de la région. 

Selon les estimations de la Division de la Populat ion des Nations Unies*, 
de 1970 à 1980 la population de la région des Amériques est passée de 509 à 
615 millions d 'habitants et représente actuellement 13,9% de la population 
mondiale. A partir de l 'hypothèse adoptée pour mesurer la variance moyenne 
des tendances de la fécondité et de la mortalité au cours des vingt prochaines 
années, ces estimations indiquent qu 'en l 'an 2000 la populat ion de la région 
atteindra près de 900 millions d 'habitants et représentera 14,5% de la popula­
tion mondiale. Cette augmentation résulte principalement d 'un taux de crois­
sance plus élevé en Amérique Latine et aux Caraïbes, comme le montre le 
Tableau I. 

La répartition géographique de la population met en évidence un autre 
changement significatif dans l 'évolution démographique de la région, tout 
particulièrement en Amérique Latine. De 1970 à 1980, la part de la popula­
tion urbaine en Amérique Latine et aux Caraïbes est passée de 57 ,6% à 
74,2% de la population totale, et l 'on estime que cette proport ion atteindra 
76,9% en l 'an 2000. 

Le processus d'urbanisation en Amérique Latine présente certains traits 
spécifiques. En 1980, 63 ,5% de la population urbaine résidaient dans des villes 
de plus de 100.000 habitants; on estime que cette proport ion atteindra 72% 
en l 'an 2000. D 'aut re part , en 1970, quatre agglomérations urbaines seule­
ment comptaient plus de 5 millions d 'habi tants ; on estime qu'i l y en aura dix 
en l 'an 2000. Dans le même temps, la populat ion rurale diminuera progressi­
vement en importance relative, tout en restant constante en chiffres absolus. 

* « World Population Trends and Prospects by Country, 1950-2000, Summary Report of 
the 1978 Assessment », U.N., ST/ESA/SER.R./33, New York, 1979. 



— 423 — 

TABLEAU I 
Population des Amériques, 1970-2000 

Population 1970 1980 1990 2000 

Population Région 509,1 614,8 748,9 897,7 
(en millions) Amérique Latine 

et Caraïbes* 282,7 368,5 478,4 608,1 
Etats-Unis et 

608,1 

Canada 226,4 246,3 270,5 289,6 
Pourcentage Région 13,9 13,9 14,2 14,5 
de la population Amérique Latine 
mondiale et Caraïbes* 

Etats-Unis et 
7,7 8,3 9,1 9,8 

Canada 6,2 5,6 5,1 4,7 

Source: « World Population Trends and Prospects by Country, 1950-2000, Summary Report of the 1978 
Assessment ». U . N . , S T / E S A / S E R . R / 3 3 , New York, 1979. 

* L'Amérique Latine comprend tous les pays et territoires hispanophones de la région, plus le Brésil et Haïti. 
Sont inclus dans les Caraïbes tous les pays et territoires insulaires de la Mer des Caraïbes (sauf Haïti), plus 
ceux de langue anglaise, française et hollandaise au nord-est de l'Amérique du Sud. 

Ces tendances démographiques influenceront sans aucun doute l ' impor­
tance et les priorités à définir dans les trois principaux champs d'activité de la 
médecine vétérinaire : santé animale, santé publique, product ion animale. 

Si nous choisissons certains indicateurs socio-économiques en rappor t 
direct avec la populat ion des Amériques, sa santé, sa nutrition et son écono­
mie (Tableau II), nous constatons que cette région est composée de deux 
mondes distincts présentant les caractéristiques des « pays développés » pour 
le premier et des « pays en développement » pour le second. Ces différences 
ont nécessairement une influence fondamentale sur l'exercice de la médecine 
vétérinaire et sur la contribution que notre profession peut apporter au déve­
loppement de ces pays, no tamment en y améliorant la « qualité de la vie ». 

La populat ion animale totale de l 'Amérique Latine et des Caraïbes est 
l 'une des plus considérables du monde (voir Tableau III) . Par rappor t au 
cheptel mondial , ces pays possèdent presque 20% des bovins, 32% des équi-
dés et près de 10% pour les autres espèces, alors que leur populat ion humaine 
ne représente que 8,2% de la populat ion mondiale. 

Terres et cheptel. 

Pour apprécier correctement l 'appui apporté à la médecine vétérinaire en 
Amérique Latine et aux Caraïbes, nous devons d 'abord comprendre le rôle 
essentiel de l ' industrie animale dans ces pays. La région bénéficie de climats 
favorables mais, sur 700 millions d'hectares à usage agricole, 80% seulement 
servent aux pâturages et à l'élevage du bétail dans des prairies naturelles. 
Selon des études de la F . A . O . , environ 134 millions d'hectares correspondent 
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T A B L E A U II 

Indicateurs socio-économiques dans les Amériques 

Indicateurs 
Amérique 
du Nord 

Amérique 
Latine 

Population en % (1980) 40 59 
Taux de croissance en °?o (1970-80) 0,8 2,7 
Population des moins de 15 ans 

en % (1980) 22 41 
Espérance de vie à la naissance 

en années (1975-80) 73 64 
Mortalité infantile pour 1000 

naissances vivantes (1980) 20 40 
Mortalité de 1 à 4 ans (pour 1000) 

(1980) 1,3 3,9 
Consommation de lait 

Nbre de verres par jour, par habitant 2-3 < 1 
Consommation de viande 

kg par an, par habitant 109 36 
PNB, US$ par habitant (1978) 9.660 1.300 

Source : ASTUDILLO V.M. et ROSENBERG F .J . — International Virus Conference, Rio, Brésil, 1982. 

T A B L E A U III 

Population humaine et effectifs du cheptel dans les Amériques (1979) 

Amérique Latine 
et Caraïbes 

Etats-Uni 
et Canadi 

En millions : 
Population humaine 358,8 244,0 
Bovins et buffles 267,3 123,2 
Ovins et caprins 145,6 14,0 
Porcins 74,4 68,1 
Equidés 37,3 10,4 
Volailles 812,9 447,1 

En % du total mondial : 
Population humaine 8,2 5,6 
Bovins et buffles 19,9 9,2 
Ovins et caprins 9,5 0,9 
Porcins 9,7 8,9 
Equidés 32,1 8,9 
Volailles 11,7 7,1 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34. 
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a des terres de bonne qualité, recevant des précipitations en quanti té suffi­
sante et situées en majeure partie dans le Bassin de La Plata et dans celui de 
l 'Amazone. 

La richesse en terres des pays d 'Amérique Latine présente des variations 
considérables. Le Tableau IV fait apparaître trois groupes de pays. Le premier 
(Argentine, Bolivie, Paraguay et Uruguay) est riche en terres, avec 6,34 hec­
tares par habitant; il représente 1 1 % de la populat ion du sous-continent. A 
l 'opposé, un autre groupe de pays (Equateur, les Caraïbes, P a n a m a et Améri­
que Centrale, sauf Honduras et Nicaragua), avec 14% de la populat ion 
latino-américaine, possède moins de 0,5 hectare par habitant . Un troisième 
groupe (Brésil, Colombie, Chili, Pérou, Vénézuela, Honduras , Mexique et 
Nicaragua) possède 1,7 hectare par habi tant et rassemble 7 5 % de la popula­
tion de la sous-région. 

T A B L E A U I V 

Total des terres agricoles en Amérique Latine et aux Caraïbes, 
par groupes de pays (1979) 

Terres agricoles 

Pays 
Population (en millions d'ha.) Ha. par 

Pays (en %) habitant Pays (en %) 
Cultures Pâturages Total 

habitant 

Amérique Latine et 
Caraïbes 100,0 160,7 538,6 699,3 1,95 

Argentine, Bolivie, 
Paraguay, Uruguay 11,0 41,5 199,4 240,9 6,34 

Brésil, Colombie, Chili, 
Pérou, Vénézuela, 
Honduras, Mexique, 
Nicaragua 75,0 79,4 244,1 323,8 1,69 

Panama, Caraïbes, 
Amérique Centrale (sauf 
Honduras et Nicaragua) 
et Equateur 14,0 11,6 12,4 24,0 0,49 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34. 

La populat ion animale de l 'Amérique Latine est la plus importante du 
monde, en valeur relative comme en valeur absolue. Comme le montre le 
Tableau V, en ramenant la populat ion animale de l 'Amérique Latine et des 
Caraïbes à des unités animales homogènes (U.A.H. ) , selon les conventions de 
la F . A . O . , nous obtenons 230 millions d 'unités, soit plus que dans aucune 
autre région du monde . En valeur relative par habitant , l 'Amérique Latine et 
les Caraïbes disposent de 0,64 U . A . H . , soit trois fois plus que les autres 
régions en développement, mais aussi beaucoup plus que les pays développés. 
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TABLEAU V 
Unités Animales Homogènes (UAH). Totaux et chiffres par habitant 

en Amérique Latine et aux Caraïbes, et dans certains groupes de pays (1980) 

Pays 
UAH* 

(en millions) UAH/habitant 

En développement 756,1 0,24 
Amérique Latine et Caraïbes 229,2 0,64 
Inde 151,1 0,22 
Chine 157,2 0,17 
Autres 218,1 0,18 

Développés 395,3 0,34 
Etats-Unis et Canada 98,0 0,40 
Europe occidentale 114,6 0,31 
U.R.S.S. et Europe de l'Est 171,6 0,46 
Autres 61,1 0,38 

* U A H : Selon les recommandations de la F . A . O . , les équivalences suivantes sont utilisées : vaches laitières = 
1,0; autres bovins et buffles = 0,5; porcins = 0,2; ovins et caprins = 0,1; camélidés = 1,0; équins = 1,0; 
volailles = 0 ,01. 

Source : Chiffres d'après l'Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 35. 

Comme l ' indique le Tableau VI, le cheptel de l 'Amérique Latine et des 
Caraïbes est en majorité composé de bovins, dont 80% se trouvent en Améri­
que du Sud, principalement en Argentine, au Brésil, en Colombie, en Uru­
guay et au Vénézuela. 

T A B L E A U VI 

Effectifs du cheptel par espèce en Amérique Latine et aux Caraïbes en 1979 
(en millions) 

Pays Bovins 
Ovins et 
caprins Porcins Equins Camélidés Volailles 

Amérique Latine et 
Caraïbes 263,3 144,7 74,1 36,9 5,0 938,7 

Argentine 56,8 38,2 3,6 3,2 — 38,0 
Brésil 90,4 25,4 36,0 9,1 — 441,8 
Colombie 24,3 3,0 1,9 2,8 — 32,8 
Mexique 29,9 16,0 12,6 12,9 — 165,7 
Uruguay 10,3 17,0 0,4 0,5 — 7,8 
Venezuela 10,4 1,7 2,2 1,0 — 37,0 
Autres pays d'Amérique 

du Sud 19,4 38,7 9,1 4,1 5,0 116,9 
Autres 21,8 4,9 8,3 3,3 98,7 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34. 
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Alimentation et nutrition. 

On ne peut pas parler de « qualité de la vie » sans évoquer le grave pro­
blème de l 'al imentation et de la nutri t ion de l 'homme. Malgré l 'abondance 
croissante — à la fois réelle et apparente — des biens matériels, le problème 
de la pauvreté, telle qu ' on peut la constater dans les différents pays, et de 
l 'écart grandissant entre ceux qui disposent de ressources et ceux qui n 'en dis­
posent pas, reste sans aucun doute un problème mondial majeur et constant. 
Cet écart existe non seulement entre les pays mais aussi entre les habitants 
d 'un même pays. L 'un des problèmes de santé publique les plus graves est 
celui des maladies dues à des carences en protéines; le nombre des personnes 
qui en sont atteintes est supérieur à celui des personnes touchées par 
n ' impor te quel autre problème mondial de notre époque. La médecine vétéri­
naire joue un rôle essentiel dans ce domaine en contr ibuant à l 'adopt ion de 
mesures destinées à accroître la product ion animale et donc à résoudre les 
problèmes de santé posés par le manque de protéines. 

Au cours de la période correspondant à l 'actuelle génération, il faut que 
la médecine vétérinaire résolve les problèmes des maladies animales dont la 
solution est tributaire des ressources limitées des pays producteurs de bétail et 
qui freinent leur développement économique, tout en privant les populations 
des protéines dont elles ont grand besoin. On a estimé qu 'une prophylaxie et 
une éradication efficaces des maladies animales permettraient d 'augmenter 
de 3 5 % la quanti té de protéines nécessaires sans t rop augmenter les effectifs 
du cheptel. Elles permettraient aussi d 'améliorer la qualité des animaux d'éle­
vage et des aliments d'origine animale en général, par l 'application ration­
nelle des connaissances scientifiques et des techniques vétérinaires modernes . 

On a estimé également que la contaminat ion des denrées alimentaires 
entraîne des pertes de l 'ordre de 30% du total de ces denrées destinées à la 
consommation en Amérique Latine et aux Caraïbes. Cette situation a pour 
causes principales des défauts dans la préparat ion, la t ransformation et la 
manipulat ion des aliments, les faibles capacités de stockage, l 'absence éven­
tuelle d 'une chaîne du froid pour les denrées périssables, le manque d'hygiène 
dans les transports et une législation soit insuffisante soit, dans le meilleur 
des cas, partiellement appliquée. 

D 'une manière générale, la protection et le contrôle des denrées alimentai­
res en Amérique Latine et aux Caraïbes (tâche qui incombe aux services vété­
rinaires) ne se sont pas développés au même rythme que l ' industrie alimen­
taire et ses techniques. En fait, les responsabilités des secteurs administratifs 
compétents pour la protection des denrées alimentaires n 'on t pas été définies, 
d 'où des lacunes considérables et une certaine duplication de ces activités : 
l ' infrastructure institutionnelle est très faible, la collecte des échantillons se 
fait sporadiquement, les résultats des examens de laboratoire sont souvent 
discutables et la mise en œuvre des mesures de contrôle des aliments ne fait 
pas l 'objet d 'une information systématique. 

Les techniques actuelles de product ion des aliments auront une utilité de 
plus en plus limitée dans la plupar t des pays tant qu 'on n ' au ra pas renforcé 
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les services de collecte d'échantillons, d'inspection et d'analyses de labora­
toire, ainsi que la formation du personnel. C'est un défi que la médecine 
vétérinaire doit relever dans son action sociale et économique au profit des 
populations défavorisées de nos pays. 

Production de viande et de lait. 

La production de viande, hormis celle des poissons et des crustacés, a 
atteint en 1979 près de 14 millions de tonnes en Amérique Latine et aux 
Caraïbes (Tableau VII), dont environ 8,2 millions de tonnes pour la viande 
bovine. Ce chiffre est important en valeur absolue, mais beaucoup moins en 
valeur relative puisqu'il représente moins de 39 kg par habitant , alors que les 
chiffres correspondants sont de 115 kg pour les Etats-Unis et le Canada et de 
75,5 kg pour l 'Europe occidentale. 

TABLEAU V I I 
Production de viande et de lait, totaux et chiffres par habitant en 1979, 

en Amérique Latine et aux Caraïbes, aux Etats-Unis et au Canada, 
et en Europe occidentale 

Production de viande Production de lait 

Régions 
Millions de Kg par Millions de Kg par 

tonnes habitant tonnes habitant 

Amérique Latine et Caraïbes 13,9 38,3 33,4 93,2 
Etats-Unis et Canada 28,1 115,0 63,1 258,5 
Europe occidentale 28,0 75,5 136,4 368,0 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34 

Quant à la production de lait, elle n'est que de 93,2 kg par habitant en 
Amérique Latine et aux Caraïbes, contre 258,5 kg pour les Etats-Unis et le 
Canada , et 368,0 kg pour l 'Europe occidentale. Cette faible production 
latino-américaine oblige à importer des quantités croissantes de lait en pou­
dre, ce qui obère gravement la balance extérieure des paiements et affecte 
sérieusement le développement du cheptel laitier (378 millions de dollars U.S . 
en 1978). 

En ce qui concerne la production de viande (Tableau VIII), il faut souli­
gner l ' importance de la viande bovine en Amérique Latine, où elle représente 
59% du total de la viande produite, contre 3 8 % pour les Etats-Unis et le 
Canada et 29% seulement pour le reste du monde. Bien que l ' importance 
relative des viandes de volailles et de porc soit moindre en Amérique Latine et 
aux Caraïbes qu 'aux Etats-Unis et au Canada et dans le reste du monde, il est 
à noter que la production de ces viandes a connu un accroissement très rapide 
ces dernières années, notamment dans des pays comme le Brésil et les pays de 
la zone andine. 
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T A B L E A U V I I I 

Production de viande, de lait et d'œufs en 1979 dans les Amériques 
et dans le reste du monde (en milliers de tonnes métriques) 

Amérique Latine Etats-Unis Reste du 
et Caraïbes et Canada monde 

Viandes, total 13.909 28.057 97.058 
Bœuf et buffle 8.147 10.871 28.192 
Porc 2.335 7.758 43.203 
Volailles 2.778 8.960 15.872 
Autres espèces 649 468 9.791 

Lait 33.422 63.073 367.625 
Oeufs 2.237 4.398 20.503 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34. 

Compte tenu de l ' importance du cheptel de l 'Amérique Latine, ses taux 
de productivité sont faibles. Avec 9 ,2% de la populat ion bovine mondiale, les 
Etats-Unis et le Canada produisent 2 3 % de la viande de bœuf et 13,6% du 
lait, alors que l 'Amérique Latine et les Caraïbes, avec près de 2 0 % du trou­
peau bovin mondial , produisent environ 17% de la viande et 7 ,2% seulement 
du lait (Tableau IX). 

T A B L E A U I X 

Effectifs des bovins, des porcins et des volailles et production de viande, 
de lait et d'œufs en 1979, dans les Amériques et dans le reste du monde (en %) 

Amérique Latine 
et Caraïbes 

Etats-Unis 
et Canada 

Reste du 
monde 

Bovins : 
Effectifs 19,9 9,2 70,9 
Viande 17,2 23,0 59,8 
Lait 7,2 13,6 77,9 

Porcins : 
Effectifs 9,7 8,9 81,4 
Viande 4,4 14,6 81,0 

Volailles : 
Effectifs 11,7 7,1 80,2 
Viande 10,0 32,4 57,6 
Oeufs 8,2 16,2 75,6 

Source : Annuaire F .A .O. de la Production, 1980, Vol. 34. 

En employant d 'autres indicateurs, on retrouve la même situation 
(Tableau X). En Amérique du Nord, le taux d'extraction pour les bovins est 
de 34%; il n 'est que de 1 3 % en Amérique Latine. D'autres indicateurs d'effi-
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TABLEAU X 
Indicateurs de la productivité animale dans les Amériques 

Indicateurs Amérique du Nord Amérique Latine 

Cheptel bovin en % (1980) 32 68 

Bovins par habitant (1980) 0,53 0,78 

Production de viande de bœuf 
kg par tête de bovin (1978) 97 33 

Production de lait 
kg par an et par vache (1978) 5.098 970 

Production de viande de bœuf 
kg par an et par habitant (1978) 52 26 

Production de lait 
kg par an et par habitant (1978) 253 99 

Production de viande 
kg par hectare et par an (1979) 56,2 20,0 

Production de lait 
kg par hectare et par an (1979) 126,5 47,8 

Production de calories 
par jour et par habitant 10.800 2.250 

Productivité animale 59 16 

Taux d'extraction (en %) 34 13 

Taux de procréation (en %) > 80 40 

Production de veaux, par 
vache de 10 ans 7-8 2-3 

Mortalité des veaux (en %) 7 35 

Source : ASTUDILLO V.M. et ROSENBERG F.J. — International Virus Conference, Rio, Brésil, 1982. 

cacité de la production et de la reproduction, caractérisant l 'écart technique 
entre les deux régions, sont présentés dans le même tableau. 

L'écart de productivité est encore plus net pour la viande de volailles et les 
œufs. Les Etats-Unis et le Canada , avec seulement 7 , 1 % de la populat ion 
aviaire mondiale, produisent 32,4% de la viande de volailles et 16,2% des 
œufs (Tableau IX). 

Ces écarts de productivité s'expliquent surtout par l 'emploi d 'une techno­
logie moderne pour la sélection génétique, par l 'utilisation de compléments 
alimentaires et par la lutte contre les maladies. Ce dernier aspect est particu­
lièrement important en ce qui concerne les maladies transmissibles des bovins 
et des volailles dont l'incidence reste élevée en Amérique Latine et aux Caraï­
bes et qui, selon les estimations faites par différents spécialistes, entraînent 
une baisse de productivité pour la viande, le lait et les œufs équivalant à 3 5 % 
des niveaux de production actuels. 
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Il existe bien entendu de profondes différences entre les divers pays 
d 'Amérique Latine et des Caraïbes. Le Tableau XI montre que l 'Argentine et 
l 'Uruguay, tout en contribuant pour 60% aux exportations de viandes latino-
américaines, conservent pour leur consommation interne, respectivement, 
130 et 93 kg par habitant , alors que la plupart des autres pays de notre conti­
nent ne disposent que d'environ 20 kg par personne et par an. 

TABLEAU X I 
Disponibilités internes en viandes de l'Amérique Latine et des Caraïbes en 1979 

Produc- Impor- Expor- Disponibilités 
Population tion* tation tation totales Disponibilités, 

Pays (en en kg 
milliers) (en milliers de tonnes par habitant 

(en milliers de tonnes métriques) 

Argentine 26.723 3.936 9 476 3.469 129,8 
Brésil 122.879 4.725 122 122 4.725 38,5 
Colombie 26.253 837 — 15 825 31,3 
Mexique 67.676 1.534 28 20 1.542 22,8 
Uruguay 2.905 337 — 66 271 93.3 
Vénézuela 14.437 624 56 — 680 47,1 
Autres 97.913 1.916 158 152 1.922 19,6 

Amérique Latine 
et Caraïbes 358.786 13.909 373 851 13.431 37,4 

* La production comprend la viande des animaux importés vivants et abattus dans le pays importateur. 
Sources : Annuaire F .A .O. de la Production, 1980, Vol. 34. 

Annuaire F . A . O . du Commerce, 1979, Vol. 33. 

La production de viande et de lait du sous-continent se trouve concentrée 
dans quelques pays d 'Amérique du Sud : Argentine, Brésil, Colombie, Uru­
guay et Vénézuela. Certains de ces pays, comme l 'Argentine et l 'Uruguay, 
présentent des taux élevés de production par habitant , aussi bien pour le lait 
que pour la viande, comparables aux taux obtenus aux Etats-Unis et au 
Canada ainsi qu 'en Europe occidentale. A l 'autre extrémité, l 'Equateur , le 
Pérou, l 'Amérique Centrale (sauf le Costa Rica et le Nicaragua) et les pays 
des Caraïbes présentent des niveaux de production par habitant très infé­
rieurs à la moyenne latino-américaine (Tableau XII) . 

Commerce extérieur. 

En Amérique Latine et aux Caraïbes, les échanges internationaux d 'ani­
maux vivants ne sont très importants qu 'en ce qui concerne les bovins. Une 
forte proport ion de ces échanges s'effectue « illégalement » dans les zones 
frontalières, en raison de la difficulté de contrôler efficacement le transit des 
animaux à travers les frontières très étendues des pays sud-américains. 

Le Tableau XIII montre qu ' au cours des trois années 1978 à 1980, la 
moyenne annuelle des échanges internationaux de bovins a atteint le chiffre 
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Tableau X I I 
Production de viande et de lait, totale et par habitant, 

en Amérique Latine et aux Caraïbes, et par pays, en 1979 

Production de viande Production de lait 

Région et pays 
en millions en kg par en millions en kg par 
de tonnes habitant de tonnes habitant 

Amérique Latine 
et Caraïbes 13,9 38,8 33,4 93,2 

Argentine 3,9 147,3 5,3 200,2 
Brésil 4,2 28,4 10,2 82,9 
Colombie 0,8 31,9 2,4 91,2 
Mexique 1,5 22,7 7,1 104,5 
Uruguay 0,3 116,0 0,8 270,0 
Vénézuela 0,6 43,2 1,3 90,2 
Autres 2,6 24,8 6,3 64,5 

Source : Annuaire F . A . O . de la Production, 1980, Vol. 34. 

TABLEAU X I I I 
Exportations et importations de bovins en Amérique Latine et aux Caraïbes, 

par groupes de pays, moyenne annuelle 1978-1980 (en milliers de têtes) 

Région et pays Exportations Importations 

Amérique Latine et Caraïbes 1.370 719 

Amérique Centrale et Mexique 823 219 
• Guatemala 23 70 
• Honduras 70 120 
• Mexique 610 29 
• Nicaragua 120 — 

Colombie-Vénézuela 243 237 
• Colombie 243 — 

• Vénézuela — 237 

Bassin de La Plata et Brésil 249 243 
• Argentine 42 1 
• Bolivie 63 — 
• Brésil 101 121 
• Paraguay 22 121 
• Uruguay 21 1 

Autres 55 20 

Source : Annuaire F . A . O . du Commerce, 1980, Vol. 34. 
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impressionnant de plus de 2 millions d 'animaux. Près de 1,4 million de 
bovins ont été exportés et environ 720.000 ont été importés. Globalement, 
l 'Amérique Latine présente un solde exportateur positif pour les bovins 
vivants; près de 650.000 sont exportés chaque année aux Etats-Unis, princi­
palement par le Mexique. 

Pendant la période 1978-1980, le commerce extérieur des viandes de 
l 'Amérique Latine a représenté en moyenne annuelle 2 milliards de dollars 
pour les exportations et 675 millions de dollars pour les importat ions 
(Annuaire F . A . O . du Commerce, 1980, Vol. 34). Le principal article 
d 'exportat ion est la viande bovine (viande fraîche, viande préparée et abats) 
qui représente environ 80% du total des viandes exportées. Il est à signaler, 
cependant, que la part de la région latino-américaine sur le marché mondial 
de la viande bovine a diminué au cours des quinze dernières années, de même 
que la part de la région d'Asie; elles ont été supplantées par l 'Europe occi­
dentale et l 'Océanie (Tableau XIV) dont la part relative sur le marché s'est 
nettement accrue. Ce phénomène s'explique en partie par la politique d 'au to-
approvisionnement et protectionniste de la Communauté Economique Euro­
péenne, qui implique le versement de fortes subventions à ses producteurs; 
mais l'effet négatif de la présence de la fièvre aphteuse sur les exportations de 
viandes sud-américaines a aussi son importance, par les discriminations pour 
motifs sanitaires qui en résultent. 

T A B L E A U X I V 

Part des différentes régions dans les exportations de viandes de bœuf fraîches, 
réfrigérées et congelées, de 1967 à 1978 (en %) 

Région 
Année (en %) 

Région 
1967 1970 1973 1975 1978 

Amérique du Nord 2,10 4,09 3,73 2,33 4,00 
Amérique Latine 21,48 26,66 24,90 9,03 13,66 
Europe occidentale 37,26 35,01 34,40 62,00 53,43 
Europe de l'Est — — 6,06 6,67 5,22 
Océanie 22,33 26,32 27,45 17,37 20,72 
Afrique 2,21 1,50 1,62 1,35 1,50 
Asie 13,53 5,34 0,07 0,08 0,60 

Sources : — Annuaire F . A . O . du Commerce, Rome, 1972 à 1978. 
— CIAT Latin America : Trend Highlights for CIAT Commodities, ECON 1.5, Cali, 1980. 

Si l 'on analyse le commerce extérieur par pays (Tableau XV), on voit clai­
rement que l 'Argentine représente près de 60% du total des exportations de la 
sous-région, suivie de loin par le Brésil, l 'Amérique Centrale et l 'Uruguay. Si 
l 'on parle de la période 1978-1980, il faut souligner que l ' importance relative 
de l 'Amérique Latine dans les échanges internationaux de ce type de viandes 
est en diminution, et que sa part du marché mondial est tombée de 26 ,7% en 
1970 à 12,7% en 1980 (Annuaire F .A .O . du Commerce, 1970 et 1980). 
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Tableau XV 

Amérique Latine et Caraïbes : exportations de viandes par pays de 1978 à 1980 
(en millions de dollars US) 

Pays 
Total 

Pays 
1978 1979 1980 

Amérique Latine et Caraïbes 1.491,0 2.012,3 1.981,9 
Argentine 794,3 1.219,9 960,3 
Brésil 235,1 290,1 534,0 
Amérique Centrale 189,4 285,0 221,5 

• Costa Rica 62,7 83,9 72,4 
• Guatémala 17,3 48,1 27,4 
• Honduras 38,9 61,1 54,7 
• Nicaragua 70,6 95,6 67,3 

Colombie 33,8 28,2 33,0 
Paraguay 23,6 5,4 4,7 
Uruguay 103,6 111,8 169,7 
Autres 111,2 71,6 91,7 

Source : Annuaire F . A . O . du Commerce, 1980, Vol. 34. 

La contribution du secteur agricole aux revenus en devises étrangères a 
décru en valeur relative de 1970 à 1979, comme l ' indique le Tableau XVI, 
passant de 28 ,2% en 1970 à 26 ,2% en 1979. Ce chiffre est significatif et cor­
robore ce que nous avons signalé plus haut : la part relative de la viande a 
diminué de plus de moitié, passant de 3 ,3% (1970-1974) à 1,6% (1975-1979). 

Malgré l 'abondance de ses ressources, l 'Amérique Latine présente un 
déficit commercial pour le lait et les produits laitiers; elle doit donc accroître 
ses importations pour satisfaire la demande de la populat ion. Prat iquement 
tous les pays importent des produits laitiers. De 1977 à 1980, l 'Amérique 
Latine a vu diminuer ses exportations de lait, de beurre et de fromage, tandis 
que les importations augmentaient considérablement, passant de 600 millions 
de dollars en 1977 à plus d 'un milliard en 1980. 

Si nous considérons la productivité de l 'industrie animale latino-
américaine, nous constatons qu'elle est supérieure à celle d 'autres régions en 
développement, mais très inférieure à celle des Etats-Unis, du Canada et de 
l 'Europe occidentale. Ces écarts de productivité s'expliquent avant tout par 
des différences dans l 'utilisation des techniques modernes en matière de sélec­
tion génétique, de conduite des t roupeaux, d 'amélioration des pâturages, 
d 'emploi des compléments alimentaires et de lutte contre les maladies. Selon 
une estimation de la F . A . O . , ce dernier facteur entraîne pour les pays en 
développement des pertes économiques équivalant à 3 5 % de la valeur de leur 
production potentielle, alors que ces pertes ne représentent que 7% dans les 
pays développés. 
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TABLEAU X V I 
Amérique Latine : proportion des revenus provenant des 13 principaux articles 

d'exportation de l'Amérique Latine par rapport à la valeur totale des exportations. 
Moyennes pour 1970-1974 et 1975-1979 

Moyenne 
Produits 

1970-74 1975-79 

Viande 3,3 1,6 
Céréales 1,9 1,2 
Bananes 1,8 1,2 
Sucre 5,6 2,9 
Café 9,9 11,2 
Cacao 1,1 1,7 
Poissons 1,1 1,0 
Graines de soja 2,1 3,6 
Coton 2,5 1,8 

Total partiel 28,2 26,2 

Fer 2,5 3,0 
Bauxite 1,7. 0,7 
Cuivre 4,8 3,4 
Pétrole 15,4 17,2 

Total partiel 24,4 24,3 

Total 53,7 50,5 

Source : I .D.B. - Economic and Social Progress in Latin America 1980-81. 

Les maladies animales transmissibles sont la cause principale de ces lour­
des pertes économiques. Leur réduction draconienne dans un avenir prévisi­
ble constitue l 'axe de toute politique de développement de la product ion ani­
male en Amérique Latine et aux Caraïbes. Enfin, il est à noter que la struc­
ture et la mise en oeuvre systématique des programmes de prophylaxie et 
d 'éradication des maladies animales contribuent, directement, à réduire les 
pertes économiques et facilitent, indirectement, l ' intégration d 'autres compo­
santes des techniques modernes dans les activités de production animale. En 
mettant ces possibilités en regard des ressources énormes en terres encore 
insuffisamment mises en valeur dans cette région et de l'existence d 'une 
marge considérable pour un accroissement significatif de la productivité, on 
voit que l 'intensification de l'effort de lutte contre la fièvre aphteuse et les 
autres maladies animales représente un défi majeur pour la médecine vétéri­
naire dans ces pays : en relevant ce défi, elle peut aboutir à des résultats éco­
nomiques excellents dans un avenir prévisible. 

II . — S A N T É A N I M A L E 

La transformation des ressources naturelles renouvelables, fournies par 
les différentes espèces animales, en protéines ayant une valeur nutritive, est 



— 436 

un processus extrêmement efficace qui peut se dérouler dans les climats et sur 
les sols les plus variés. Toutefois, cette capacité de transformation peut être 
entravée par un certain nombre de difficultés, y compris des problèmes de 
santé et de nutri t ion. 

Malgré l 'ampleur des pertes que les maladies animales font subir à la pro­
duction de viande, d 'œufs et de laine en Amérique Latine et aux Caraïbes, 
ces pertes n 'on t pas fait l 'objet d'études systématiques et scientifiquement 
incontestables. Pour tant , comme nous l 'avons dit plus haut , selon certaines 
estimations les pertes dues aux maladies animales dans ces pays s'élèvent à 
3 5 % de leur production potentielle. 

L 'une des maladies les plus importantes est la fièvre aphteuse. Cette mala­
die est enzootique dans certains pays sud-américains depuis le début du siècle; 
elle est, depuis des années, l 'une de celles qui causent les pertes les plus lour­
des, estimées pour la région à environ 400 millions de dollars U.S. par an. 
Actuellement, elle sévit encore dans toute l 'Amérique du Sud, à l 'exception 
du Chili, de la Guyane, de Suriname et de la Guyane française. Le Tableau 
XVII donne une idée de l ' impact économique annuel de la maladie dans la 
zone affectée, compte tenu des pertes physiques, du coût des programmes de 
lutte et des restrictions commerciales. 

TABLEAU X V I I 
Impact économique annuel de la fièvre aphteuse 

sur le développement des pays d'Amérique du Sud 

Rubrique US$ % 

Pertes physiques 102.374.859 27 
Production de lait 11.063.230 
Production de viande 24.402.070 
Productivité animale 66.909.559 

Coût des programmes de lutte1 105.804.881 28 

Restrictions commerciales2 170.000.000 45 
Prix différentiel de la viande 
— marchés avec et sans fièvre aphteuse 40.000.000 
— viandes fraîches et viandes en conserve 100.000.000 
Prix différentiel du lait 30.000.000 

Total des pertes 378.197.740 100 

Sources : 1 . C .P .F .A . — Informes de los programas nacionales a COSALFA IX. 

2 . P A G E S W . H . — Importancia de las áreas libres de fiebre aftosa para países exportadores de pro­
ductos pecuarios. Seminario Centro Panamericano de Fiebre Aftosa, 1 9 8 2 . 

En ce qui concerne les autres maladies animales, la région est fort heureu­
sement indemne de péripneumonie contagieuse des bovidés, de peste bovine, 
de Pleuropneumonie et d'agalaxie contagieuse caprines. Cependant, d 'autres 
problèmes se posent. La brucellose bovine et la tuberculose bovine affectent 
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le cheptel laitier. Toutes deux réduisent la productivité de celui-ci, et toutes 
deux sont des zoonoses. Leur importance pour la santé publique et la santé 
animale a fait que plusieurs pays ont mis sur pied des programmes de 
prophylaxie, actuellement en cours de réalisation avec l 'aide de prêts de la 
Banque Inter-américaine de Développement. 

La rage paralytique des herbivores est probablement la zoonose ayant le 
plus fort impact sanitaire et social dans l 'hémisphère. Du point de vue écono­
mique, les pertes qu'elle fait subir au cheptel bovin des zones tropicales com­
prises entre l 'Argentine et le Mexique sont très élevées. Douze pays de la 
région sont atteints par la maladie, et l 'on estime à près de 50 millions de dol­
lars U .S . par an les pertes qu'elle entraîne, rien que dans sept d 'entre eux. 

La mammite bovine a une incidence élevée dans plusieurs pays; le traite­
ment individuel des animaux atteints est couramment pratiqué, mais les ten­
tatives de mise en œuvre de campagnes nationales de prophylaxie sont rares. 
La maladie atteint surtout les t roupeaux laitiers et entraîne de fortes réduc­
tions de la production de lait. Sa prophylaxie est rendue difficile par le fait 
qu'elle nécessite une hygiène appropriée et une conduite correcte des trou­
peaux. 

De nombreuses autres maladies d'étiologie bactérienne sont présentes. 
L ' importance du charbon, de la « pierna negra », de l 'entérotoxémie et 
d 'autres maladies clostridiales est reconnue; la vaccination contre ces mala­
dies est largement prat iquée. Les pasteurelloses (septicémie hémorragique 
chez les bovins et choléra aviaire) ont une faible incidence, mais des program­
mes de prophylaxie sont mis en œuvre dans quatre pays. L'incidence et 
l ' importance d 'autres maladies bactériennes, telles que la paratuberculose, la 
lymphadénite caséeuse et la listerellose, restent à déterminer. 

Dans toute l 'Amérique Latine, les parasites, à la fois internes et externes, 
sont la principale cause des pertes subies par l'élevage. Bien que, dans de 
nombreux pays, ces pertes n 'aient pas été chiffrées, elles n 'en sont pas moins 
considérables; il s'agit, d 'une part , des pertes directes par maladie aiguë, 
mort ou rejet total ou partiel des carcasses lors de l 'inspection des viandes, et, 
d 'autre par t , des pertes indirectes dues à une baisse de la qualité et de la 
quantité de la viande, du lait et de la laine. Les pertes chroniques, souvent 
inapparentes, sont les plus importantes . 

Du point de vue économique, les principaux endoparasites des bovins et 
des moutons sont les agents de la gastro-entérite parasitaire, de la fasciolose 
hépatique et de la pneumonie parasitaire. La prophylaxie de ces maladies est 
souvent rendue difficile par l 'absence de diagnostic approprié et de services 
de fourniture et de distribution d'anthelminthiques aux éleveurs, en particu­
lier aux petits propriétaires. La Cysticercose bovine à Cysticercus bovis est 
présente dans la région, de même que la Cysticercose porcine à C. cellulosae. 
L'hydatidose à Echinococcus granulosus a une incidence élevée, en particu­
lier chez les moutons dans le cône sud de l 'Amérique du Sud. Le parasitisme 
interne est probablement le problème sanitaire qui entraîne les plus lourdes 
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pertes économiques pour le cheptel du continent. Cependant, étant donné les 
caractéristiques épidémiologiques de ces maladies, il n ' a pas été possible 
ju squ ' à présent de lancer des programmes de lutte, et la prophylaxie n'est 
mise en œuvre qu 'au niveau des unités d'élevage. Une étude plus approfondie 
de la biologie et de l'épidémiologie de ces parasites, en fonction des diverses 
conditions écologiques de la région, ainsi que la mise au point de parasiticides 
plus efficaces, sont des tâches prioritaires pour l 'avenir. 

Les parasites externes posent un problème sérieux dans l 'ensemble de 
l 'Amérique Latine et des Caraïbes. Chez les moutons , on trouve la gale sar-
coptique et psoroptique. La mouche Cochliomyia hominivorax, dont la larve 
est l 'agent d 'une myiase cutanée (« screwworm »), est très importante pour 
tout le bétail de la région; au Mexique, un programme d'éradication est mis 
en œuvre grâce à une aide financière substantielle du Département de l 'Agri­
culture des Etats-Unis. Dermatobia hominis, une mouche dont les larves se 
développent sous la peau de l 'homme et des animaux, est responsable de 
lourdes pertes pour l 'industrie du cuir en Amérique Centrale et du Sud. 

Parmi ces parasites, ceux qui provoquent le plus de pertes parmi les 
bovins sont certainement les tiques. Environ 85% du cheptel bovin de l 'Amé­
rique Latine et des Caraïbes sont infestés par les tiques. L ' importance de ces 
parasites externes tient non seulement aux effets directs des lésions cutanées, 
des hémorragies et de la baisse de production de la viande et du lait, mais 
aussi à leur rôle de vecteurs de divers agents pathogènes. L ' importance des 
maladies transmises par les tiques est largement reconnue en Amérique 
Latine, et leur prophylaxie a été incluse dans les programmes de santé ani­
male de plusieurs pays. Un programme national d 'éradication est actuelle­
ment mis en œuvre au Mexique avec l 'appui financier de la B. I .D. 

La résistance des tiques aux acaricides est très préoccupante. On sait déjà 
que, dans certains pays, elles sont devenues résistantes aux acaricides 
hydrochlorés et organophosphorés. Parmi les maladies transmises par les 
tiques, la babésiose et l 'anaplasmose sont très importantes chez les bovins en 
Amérique Latine et aux Caraïbes. La babésiose atteint aussi d 'autres espèces. 
Sa présence chez les chevaux affecte sérieusement le commerce d 'exportat ion. 

La trypanosomiase bovine à Trypanosoma vivax et T. evansi est impor­
tante sur un plan sub-régional, au Vénézuela et dans certains pays voisins. 

La faible capacité de reproduction du bétail en Amérique Latine et aux 
Caraïbes est un des facteurs limitants les plus graves de la productivité en 
viande et en lait de la région. Les maladies de la reproduction ayant le plus 
d ' impact dans ces pays sont la brucellose, la tr ichomonose et la vibriose 
(campylobactériose). La leptospirose, la rhinotrachéite infectieuse bovine, 
l'infection à para-influenza III font partie des maladies dont on sait qu'elles 
existent et pourraient être importantes dans la région. L'incidence de ces 
diverses maladies explique en partie les faibles taux de fécondité observés 
dans les élevages d 'Amérique Latine et des Caraïbes. Elle devrait être analy­
sée en même temps que les autres facteurs — génétiques, nutritionnels, 
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physiologiques et de conduite des troupeaux — qui affectent la capacité de 
reproduction des animaux. 

On ne dispose que d ' informations fragmentaires sur les maladies du porc . 
La Cysticercose porcine à Cysticercus cellulosae pose un sérieux problème 
pour l 'économie et la santé publique de plusieurs pays. La peste porcine clas­
sique est très répandue en Amérique du Sud, dans quelques pays d 'Amérique 
Centrale et au Mexique. Certains pays, comme le Chili et l 'Uruguay, ont mis 
en route des programmes d 'éradication; d 'une manière générale, des campa­
gnes intensives de prophylaxie sont en cours dans tous les pays. 

La peste porcine africaine est apparue pour la première fois sur le conti­
nent en 1971, à Cuba, où il fallut abattre près de 500.000 porcs pour parvenir 
à l 'éradiquer. En 1978, des foyers ont éclaté au Brésil, à Haïti et en Républi­
que Dominicaine. Si, au Brésil, l 'abattage massif des porcs ne s'est pas avéré 
nécessaire, l 'exportation des viandes en général a été sérieusement affectée; 
en République Dominicaine, il a fallu abattre près de 1,5 million de porcs, 
soit prat iquement tout le cheptel porcin de ce pays. En 1980, une nouvelle 
épizootie est apparue à Cuba; son éradication a nécessité l 'abattage de près 
de 200.000 porcs. Cette année, Haïti a entrepris un programme d'éradication 
impliquant l 'abattage de tout le cheptel porcin. Au moment de la rédaction 
du présent article, environ 200.000 porcs avaient été abat tus . 

Parmi les maladies du cheval, les encéphalomyélites équines (la forme 
vénézuélienne surtout) provoquent des pertes économiques considérables et 
représentent en outre un grave problème de santé publique. Depuis quelques 
années, l 'anémie infectieuse des equidés s'est répandue dans plusieurs pays 
sud-américains (Argentine, Brésil, Chili, Paraguay et Pérou) , por tant préju­
dice à l'élevage du cheval et à la commercialisation de ses produits . 

Les camélidés d 'Amérique du Sud — lama, alpaga, huanaco et 
vigogne — constituent une ressource animale importante, no tamment en 
Bolivie et au Pérou. Les principales maladies identifiées chez ces espèces 
sont : l 'entérotoxémie à Clostridium perfringens, types A et C; la fièvre de 
l 'alpaga à Streptococcus pyogenes; le parasitisme gastro-intestinal; la fascio-
lose; la bronchite vermineuse; la gale sarcoptique et psoroptique. Selon des 
travaux récents, l 'incidence de la coccidiose chez ces animaux serait plus éle­
vée qu 'on ne le pensait précédemment. 

Il faut souligner que la production de viande de volaille en Amérique 
Latine a beaucoup augmenté de 1970 à 1978, la proport ion de cette catégorie 
de viande par rappor t au total produit atteignant 9 ,5% en moyenne annuelle; 
il en est résulté une importance accrue des maladies affectant les volailles 
domestiques confinées dans des espaces réduits, notamment des affections 
virales comme la maladie de Newcastle. La lutte contre ces maladies a 
demandé un effort considérable au secteur privé, aidé dans une mesure limi-
tée par le secteur public et ses services de santé animale. Concernant les 
autres problèmes, on ne possède que très peu d ' informations, mais on sait 
que la maladie respiratoire chronique des volailles a une incidence élevée dans 
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certains pays. Il faudrait disposer de plus de renseignements sur l 'incidence et 
la distribution des maladies aviaires en Amérique Latine et aux Caraïbes. 

Sont à mentionner également certains autres problèmes de santé animale, 
posés par les carences minérales, les intoxications et les plantes toxiques. Ces 
causes de maladie ont beaucoup d ' importance en Amérique Latine et aux 
Caraïbes. 

Par suite de la pauvreté des sols en minéraux, notamment dans les zones 
andines et tropicales du continent, les maladies de carence sont fréquentes 
chez les animaux, dont elles réduisent la productivité. Pour résoudre ce pro­
blème, le sol et les compléments alimentaires destinés aux animaux doivent 
être artificiellement enrichis de sels minéraux. On trouve notamment dans la 
région des maladies dues à des carences en phosphore, cuivre, cobalt et iode. 
La carence en phosphore existe dans de vastes zones de plusieurs pays et est 
responsable de cas d'infertilité, de botulisme et d 'aphosphorose clinique. La 
carence en iode est aussi très répandue; c'est une cause de mortalité fœtale et 
de débilité chez les jeunes animaux. 

Les intoxications par des minéraux comme le fluor, le manganèse, le sélé­
nium et le molybdène, ainsi que par des plantes toxiques, sont également très 
importantes. La « diarrhée sèche » produite par la plante Solanum mala-
coxylon est largement répandue, et des pertes sérieuses sont causées par des 
toxines de plantes ou de champignons, comme dans l 'hépatotoxicose due à 
Lantana camara et Echium plantagineum ou la neurotoxicose due à des toxi­
nes de champignons comme Claviceps paspali. 

Ce qui précède ne prétend pas donner une liste exhaustive des maladies 
animales en Amérique Latine et aux Caraïbes, mais montre suffisamment, 
pensons-nous, l 'ampleur des problèmes auxquels sont confrontés éleveurs et 
vétérinaires. Beaucoup de maladies, parmi celles énumérées ci-dessus, sont 
évitables et une meilleure prophylaxie conduirait sans nul doute à une aug­
mentat ion considérable de la production. 

Outre la peste porcine africaine qui, bien qu'exotique pour la plupart des 
pays d 'Amérique, ne l'est plus pour le continent, il existe d 'autres maladies 
importantes qui, jusqu ' à présent, ne sont pas apparues dans cette région. Le 
risque de leur introduction augmente avec le temps, car l 'essor du commerce 
extérieur fait que les maladies animales deviennent des problèmes non plus 
locaux mais internationaux. Le transport des animaux par mer ayant presque 
complètement disparu, supplanté par le t ransport par air, des animaux conta­
minés peu de temps avant leur embarquement peuvent arriver dans le pays de 
destination en présentant les signes extérieurs de la bonne santé et provoquer 
ainsi des épizooties une fois débarqués (Tableau XVIII) . 

III. — R Ô L E D E S I N S T I T U T I O N S D E F I N A N C E M E N T 
E T D E S O R G A N I S A T I O N S I N T E R N A T I O N A L E S 

Dans cette brève description de la situation zoo-sanitaire en Amérique 
Latine et aux Caraïbes, nous devons rendre hommage aux efforts continuelle-
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T A B L E A U X V I I I 

Maladies animales présentes dans les pays d'Amérique Latine et des Caraïbes 

B A C T É R I E N N E S 

Brucellose 
Campylobactériose 
Charbon bactéridien 
Charbon symptomatique 
Choléra aviaire 
Ecthyma contagieux 
Entérotoxémie 
Gourme 
Lymphadénite caséeuse 
Paratuberculose 
Piétin 
Rouget du porc 
Salmonellose 
Septicémie hémorragique 
Tuberculose 

V I R A L E S * * 

Anémie infectieuse 
des équidés 

Bronchite infectieuse aviaire 
Coryza aviaire 
Encéphalomyélite équine 
Fièvre aphteuse 
Grippe équine 
Kérato-conjonctivite rickettsienni 
Laryngotrachéite aviaire 
Leucose 
Maladie d'Aujeszky 
Maladie de Marek 
Maladie de Newcastle 
Maladie respiratoire chronique 
Myxomatose 
Peste porcine africaine 
Peste porcine classique 
Psittacose 

R age 
Rhinite atrophique 

Rhinotrachéite bovine 
infectieuse 

Stomatite vésiculeuse 
Variole aviaire 

P A R A S I T A I R E S 

Acariose des abeilles 
Anaplasmoses 
Babésioses 
Coccidiose 
Cysticercose 
Fasciolose hépatique 
Echinococcose-

hydatidose 
Filariose 
Gales 
Leptospirose 
Piroplasmose 
Theilerioses 
Tiques 
Toxoplasmose 
Trichomonose 
Trypanosomiase 
Varron 

A U T R E S 

Actinomycose 
Intoxication par les plantes 

et les minéraux 

* Sources : 
— Statistiques O.I .E . , 1981. 
— Annuaire de la Santé Animale 

F . A . O . - O . M . S . - O . I . E . , 1981. 

** Y compris les maladies 
causées par des rickettsies 
et des mycoplasmes . 

Rage 
Rhinite atrophique 
Rhinotrachéite bovine 

infectieuse 
Stomatite vésiculeuse 
Variole aviaire 
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ment déployés par les gouvernements de la région pour promouvoir une meil­
leure santé animale. Nous devons aussi reconnaître le soutien apporté , sous 
forme d'assistance technique et financière, par des institutions internationa­
les, en particulier l 'Organisation Panaméricaine de la Santé (O.P.S.) , le Pro­
gramme des Nations Unies pour le Développement (P .N .U.D. ) , l'« Orga­
nismo Internacional Regional de Sanidad Agropecuaria » (O. I .R.S .A.) , la 
Banque Inter-américaine de Développement (B.I .D.) , la Banque d 'Amérique 
Centrale pour l 'Intégration Economique, l 'Organisation des Nations Unies 
pour l 'Alimentation et l 'Agriculture (F.A.O.) et, plus récemment, l 'Institut 
Inter-américain de Coopération pour l 'Agriculture ( I . I .C.A.) . 

Les pertes économiques et le gaspillage d'énergies résultant des maladies 
et des infestations animales sont si considérables que les plus grands efforts 
doivent être faits pour parvenir à les surmonter . Bien entendu, pour arriver 
au développement socio-économique, il faut absolument réduire les risques, 
renverser la tendance des effets des maladies et exploiter de manière optimale 
les potentialités existantes. 

Les maladies animales n 'entraînent pas seulement une baisse de la pro­
duction, elles entravent aussi, gravement, le commerce international des pro­
duits de l'élevage : elles sont donc un obstacle fondamental au développe­
ment socio-économique de l 'Amérique Latine. 

L'organisation de services vétérinaires officiels dans les pays des Améri­
ques a commencé vers la fin de la seconde moitié du siècle dernier. Ces servi­
ces couvrent aujourd 'hui la presque totalité des activités de product ion ani­
male sur le continent et agissent très souvent en coopération avec le secteur 
privé. 

En Amérique Latine et aux Caraïbes, les premiers programmes officiels 
de lutte systématique contre les maladies animales remontent à peu près aux 
quarante premières années de notre siècle. Ces programmes portaient sur des 
zones géographiques relativement limitées et avaient généralement pour objet 
la lutte contre les ectoparasites des ovins et des bovins ainsi que des tentatives 
de prophylaxie de la rage et de la fièvre aphteuse. 

Des programmes d'envergure nationale ont commencé à être mis sur pied 
à la suite de l 'éradication de la fièvre aphteuse au Mexique, au début des 
années 50, et de l ' introduction de cette maladie au Vénézuela et en Colombie 
à la même époque. Les premiers programmes organisés au niveau national et, 
dans certains cas, sub-régional, ont vu le jour au cours de la décennie sui­
vante. 

Dans les années 1960, les maladies animales représentaient environ un 
tiers des pertes de production en Amérique Latine. On a calculé que, de 1962 
à 1964, la fièvre aphteuse, la peste porcine classique, les piroplasmoses et la 
maladie de Newcastle avaient fait perdre 11.701 millions de tonnes de viande, 
d 'œufs et de lait par an. A elle seule, la prophylaxie de ces maladies pourrai t 
avoir un impact positif important sur la capacité de production animale de la 
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région. Si la fièvre aphteuse est éliminée de l 'Amérique Latine, cela aura pour 
effet un accroissement de la production représentant au moins 350.000 ton­
nes de viande et 500.000 tonnes de lait pour une populat ion animale équiva­
lente à celle d 'au jourd 'hui . 

L'élevage est un facteur-clé du développement en Amérique Latine car, 
outre le fait qu ' i l est une source d'emplois et de denrées alimentaires pour les 
populations locales, il génère d ' importantes rentrées de devises étrangères 
nécessaires au progrès économique. Consciente de ce fait, la Banque Inter­
américaine de Développement (B.I.D.) a investi des sommes considérables 
dans des projets de lutte contre les maladies animales. A ce jour , quinze pays 
ont reçu de la B. I .D. , au titre de la protection de la santé animale, dix-sept 
prêts d 'un montant total de 123 millions de dollars U .S . Le coût total de ces 
projets, y compris la part financée par les pays eux-mêmes, représente l 'équi­
valent de près de 500 millions de dollars U.S . Ces programmes comportent 
les activités suivantes : 

— Mise en place d 'une infrastructure pour le diagnostic des maladies ani­
males et pour les activités pratiques de prophylaxie. 

— Format ion d 'un personnel compétent . 

— Mise en œuvre de campagnes de prophylaxie à long terme. 

— Centralisation et coordination des activités aux niveaux national et 
international. 

En outre, la Banque Mondiale , la B.I .D. et l 'Agence des Etats-Unis pour 
le Développement International (USAID) ont accordé aux pays latino-
américains des prêts d 'un montant total de 1.500 millions de dollars U .S . des­
tinés à encourager et à améliorer les activités de product ion animale; ces prêts 
entrent dans le cadre de projets dont le coût total est de 2.500 millions de dol­
lars U .S . 

Si ces institutions internationales accordent de telles aides financières, 
c'est parce qu'elles reconnaissent l ' importance économique de l'élevage en 
Amérique Latine et la nécessité de son développement (Tableau XIX) . 
Compte tenu de ce qui précède, c'est à la médecine vétérinaire qu'i l appar­
tient de prendre soin de ces investissements, tout en appor tant sa propre et 
importante contribution au développement socio-économique de l 'Amérique 
Latine. 

Dans un monde où le manque d'énergie et de protéines atteint des propor­
tions dramatiques, la stratégie de la survie devrait avoir parmi ses principales 
composantes le transfert des activités de production animale vers les nations 
en développement, par l 'accroissement de leur productivité et la destruction 
des barrières que les maladies animales élèvent devant les échanges internatio­
naux. Dans l'intérêt de ce développement dans l 'hémisphère occidental, des 
programmes nationaux de santé animale ont été mis sur pied et une infra­
structure zoo-sanitaire internationale a été créée. 
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TABLEAU X I X 

Financement des programmes zoo-sanitaires dans les pays d'Amérique Latine 
et des Caraïbes (en dollars U.S.) 

ORGANISATIONS INTERNATIONALES 
O.P.S.* 1982-83 18.000.000** 
O.I.R.S.A 1982 235.739 
I.I.C.A.* 1982 11.930.140** 
B.I.D.* 1982 5.261.625 
P.N.U.D.* 1982 12.754.092 

PROGRAMMES BILATÉRAUX AVEC LES ÉTATS-UNIS 
Mexique 1981 28.184.900 
Panama 1981 894.700 
Colombie 1981 1.316.000 
Guatemala, Honduras 

et Costa Rica 189.150 

COOPÉRATION MULTILATÉRALE AVEC HAÏTI 
PROGRAMME P.P.A. 

U.S.A. 1982 6.300.000 
Canada 1982 500.000 
Mexique 1982 500.000 

PROGRAMMES BILATÉRAUX : ROYAUME-UNI, ALLEMAGNE 
FÉDÉRALE, JAPON ET FRANCE, AVEC COLOMBIE, PARAGUAY, 

BOLIVIE MEXIQUE ET BRÉSIL 

1981-82 environ 1.000.000 

* Organisation Panaméricaine de la Santé 
Organismo Internacional Regional de Sanidad Agropecuaria 
Institut Inter-américain de Coopération pour l'Agriculture 
Banque Inter-américaine de Développement 
Programme des Nations Unies pour le Développement 

** fonds intra- et 
extra-budgétaires 
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Les programmes nat ionaux de prophylaxie et d 'éradication de la fièvre 
aphteuse méritent une attention particulière : ces programmes, réalisés avec 
la coopération technique de l 'O .P .S . par l ' intermédiaire du Centre Panaméri-
cain de la Fièvre Aphteuse et, dans certains cas, avec la coopération finan­
cière de la B. I .D. , couvrent à présent plus de 90% de la populat ion bovine de 
l 'Amérique du Sud (Tableau XX). Ils ont permis la création de laboratoires 
de diagnostic dans toute la région et le développement d 'une industrie de pro­

duc t ion de vaccins capable de satisfaire les besoins régionaux. En outre, tous 
les pays atteints par la maladie ont pu créer des services officiels pour contrô­
ler la qualité des vaccins et mettre en place des systèmes de surveillance épidé-
miologique des maladies vésiculeuses. 

Dans certains pays, les activités de prophylaxie concernant des maladies 
comme la brucellose, la tuberculose et la rage bovine ont été progressivement 
intégrées aux programmes de lutte contre la fièvre aphteuse. Ces programmes 
ont également bénéficié de la coopération technique de l 'O .P .S . , par l 'inter­
médiaire du Centre Panaméricain des Zoonoses, et ont reçu une aide finan­
cière de la B . I .D. (Tableau XX) . 

Dans les pays indemnes de fièvre aphteuse mais atteints de stomatite vésicu-
leuse (Amérique Centrale, Mexique et Panama) , des programmes de préven­
tion de la fièvre aphteuse et d 'autres maladies exotiques pour cette sub-région 
ont été mis sur pied. Les pays ont signé des accords bilatéraux avec le Départe­
ment de l 'Agriculture des Etats-Unis (U.S.D.A.) et bénéficient de la coopéra­
tion technique de l 'O . I .R .S .A. et du Centre Panaméricain de la Fièvre Aph­
teuse, ainsi que d 'une aide financière de la B . I .D. , avec pour objectif l 'intensi­
fication de leurs activités et l 'élargissement de l ' infrastructure zoo-sanitaire. 

Dans cette même sub-région, les Etats-Unis et le Mexique mettent con­
jointement en oeuvre un programme d'éradication du « screwworm » chez les 
bovins, programme comportant l 'emploi de l'énergie nucléaire et le contrôle 
biologique du parasite. Ce programme doit être étendu à l 'Amérique Cen­
trale et au P a n a m a avec la coopération technique de l ' I . I .C.A. 

Plusieurs pays de la région ont mis sur pied des programmes de préven­
tion, de prophylaxie et d 'éradication des tiques et des autres ectoparasites des 
bovins et des ovins, ainsi que des programmes de lutte contre la brucellose, la 
tuberculose, la rage, l 'hydatidose, l 'encéphalite équine, l 'anémie infectieuse 
des équidés et les maladies septicémiques du porc, dont les pestes porcines, 
africaine et classique. Le degré de couverture, les ressources disponibles et les 
objectifs de ces programmes sont très variables d 'un pays à l 'autre. Certains 
programmes sont réalisés avec la coopération technique de la F .A .O . et de 
l ' I . I .C .A. Le programme d'éradication de la peste porcine africaine actuelle­
ment mis en œuvre à Haïti bénéficie de l 'appui technique et administratif de 
l ' I . I .C .A. et de l 'appui financier des gouvernements des Etats-Unis, du Mexi­
que et du Canada . 

A noter également que les services officiels continuent à soutenir, même 
s'ils le font d 'une manière limitée, les efforts déployés par de nombreux éle-
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veurs individuels pour combattre les mammites, les maladies de carences et 
les maladies aviaires. 

Cependant , les mesures de lutte contre les maladies animales coûtent cher, 
et il n 'est pas toujours possible d 'en prévoir le résultat. Les programmes zoo­
sanitaires nationaux sont des entreprises coûteuses, car ils exigent une planifi­
cation à long terme, des vétérinaires convenablement formés, des spécialistes 
en sciences animales et tout un éventail d'assistants et d'auxiliaires. Souvent, 
les produits biologiques et chimiques nécessaires au diagnostic, à la préven­
tion et au traitement des maladies sont fabriqués au moyen de méthodes tech­
nologiques d 'un coût élevé. L'identification exacte des maladies spécifiques 
nécessite des méthodes de diagnostic très modernes. Il est clair que de tels 
programmes doivent reposer sur un engagement politique à fournir le finan­
cement et les ressources appropriées. 

L 'Organisat ion des Nations Unies pour l 'Alimentation et l 'Agriculture 
(F.A.O.) a calculé que, pendant les années 1960, les maladies animales ont 
fait perdre chaque année plus de 30 millions de tonnes de lait, ce qui repré­
sente deux verres de lait par jour pour près de 200 millions d 'enfants . C'est 
donc une tragédie que le développement ou l 'adaptat ion de nos techniques de 
prévention des maladies ne progressent pas au même rythme que nos techni­
ques de product ion. 

Aussi longtemps que les principales maladies n ' auron t pas été maîtrisées 
en Amérique Latine et aux Caraïbes, il sera difficile d 'encourager les éleveurs 
à faire de gros efforts en vue d 'une amélioration globale de leur product ion, 
car les dépenses en temps, en travail et en aliments pour les animaux peuvent 
être rapidement anéanties par l 'explosion d 'une maladie. En outre, la pré­
sence de certaines maladies dans un pays constitue souvent un obstacle à 
l ' importat ion d 'animaux de races sélectionnées qui n 'on t pas été exposés à 
des maladies originaires de la région. 

IV. — E N S E I G N E M E N T V É T É R I N A I R E E T D É V E L O P P E M E N T 
D E S R E S S O U R C E S H U M A I N E S 

L'un des principaux problèmes qui se posaient jusqu 'aux années 1970 
pour une meilleure qualité des services vétérinaires en Amérique Latine et aux 
Caraïbes était le manque de personnel correctement formé à tous les niveaux; 
ce problème est aggravé par la distribution géographique des vétérinaires 
dans chaque pays : en général, 65 % des vétérinaires se trouvent dans les capi­
tales et les grandes villes. 

Les services que les vétérinaires rendent à la collectivité concernent princi­
palement la prévention et la lutte contre les maladies animales (y compris les 
zoonoses), la protection et le contrôle des denrées alimentaires, la recherche, 
l 'assainissement de l 'environnement. Or, de nombreux services vétérinaires 
essentiels ne parviennent pas jusqu 'aux populations rurales. Comme les zones 
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rurales sont les plus exposées aux zoonoses et aux maladies et infections 
transmises par les aliments, il est extrêmement important que les services de 
santé publique vétérinaire soient en mesure de résoudre ces problèmes pour 
apporter leur assistance sanitaire aux populations rurales. 

D 'une manière générale, il y a eu une nette amélioration de la situation en 
ce qui concerne le personnel vétérinaire entre 1972 et 1982. En 1972, on 
dénombrait 24.526 vétérinaires* en Amérique Latine et aux Caraïbes; leur 
nombre est passé à 51.423 en 1982 (Fig. 1). En 1972, 37 ,4% seulement de ces 
vétérinaires appartenaient à des services officiels où ils occupaient des fonc­
tions administratives ou participaient aux activités de santé animale et de 
santé publique vétérinaire. Le développement important des programmes de 
prévention et de prophylaxie zoo-sanitaires a fait passer ce pourcentage à 
4 6 % en 1982. Par ailleurs, en 1982, 30% du nombre total des vétérinaires tra­
vaillaient en pratique privée, contre 44% en 1972; 19% étaient employés dans 
l 'enseignement et la recherche (16% en 1972); enfin, 5 % avaient une activité 
industrielle ou commerciale (2,6% en 1972) (Fig. 2). 

Sur les 23.655 vétérinaires appartenant à des services officiels en 1982 
(Fig. 3), 6 8 % sont en poste dans les ministères de l 'Agriculture ou des dépar­
tements ministériels assimilés, environ 12% dans les ministères de la Santé et 
2 0 % dans d 'autres services officiels. 

Le nombre des étudiants souhaitant entreprendre une carrière vétérinaire 
a fortement augmenté en dix ans, passant de 17.546 en 1972 à 38.840 en 1982 
(Fig. 4). Par voie de conséquence, le nombre des diplômés de l 'enseignement 
vétérinaire s'est accru en proport ion, passant de 1.186 en 1972 à 3.650 en 
1982. 

Le nombre des écoles vétérinaires a prat iquement doublé, passant de 53 
en 1972 à 98 en 1982 (Fig. 5). 

Cependant, malgré ces progrès, les pays latino-américains ne disposent 
pas encore d 'une infrastructure professionnelle vétérinaire capable de donner 
l ' impulsion nécessaire aux techniques de la product ion animale et de permet­
tre une organisation efficace des programmes de santé animale et de santé 
publique vétérinaire. Il est à souligner qu 'une part considérable de l 'augmen­
tation des ressources professionnelles dans la région revient à deux pays seu­
lement, le Brésil et le Mexique, qui comptent 53 écoles vétérinaires et environ 
28.000 vétérinaires, soit respectivement 52% et 5 5 % des ressources régiona­
les. 

Il n 'entre pas dans notre propos de faire un bilan de la situation actuelle 
pour tous les éléments qui entrent en jeu dans l 'enseignement de la médecine 
vétérinaire (personnel enseignant, étudiants, programmes des études, métho­
des d'enseignement, outils pédagogiques, programmes de formation perma-

* Chiffre révisé par P. Acha, « Concepts to Programs... », Bull. P.A.H.O. (1980), 14 (4), 
356-375. 
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F I G . 1 
PROGRESSION DU N O M B R E DES VÉTÉRINAIRES 

EN A M É R I Q U E LATINE ET A U X CARAÏBES DE 1972 A 1982 
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F I G . 2 

RÉPARTITION DES VÉTÉRINAIRES D ' A M É R I Q U E LATINE 
ET DES CARAÏBES, P A R TYPE D ' O C C U P A T I O N , 

E N 1972 ET 1982 

Services officiels 

Prat ique privée 

Enseignement et recherche 

Industrie 
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F I G . 5 

P R O G R E S S I O N D U N O M B R E DES É C O L E S VÉTÉRINAIRES 
E N A M É R I Q U E LATINE ET A U X CARAÏBES DE 1972 A 1982 
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nente, évaluation institutionnelle, etc.); mais il faut dire que de gros problè­
mes se posent aux dirigeants de la profession et à de nombreux enseignants. 
Quels sont, et quels peuvent être, les effets immédiats et à long terme, pour la 
production animale de l 'Amérique Latine et des Caraïbes, de l 'arrivée sura­
bondante et accélérée dans la profession des praticiens vétérinaires diplômés 
des nombreuses écoles qui ont vu le jour ces dernières années, d ' au tan t plus 
que certaines d 'entre elles ne sont pas encore tout à fait opérationnelles ? A 
notre avis, beaucoup de ces écoles dispensent une formation d 'un niveau 
médiocre, d 'où une baisse de la qualité de l 'enseignement. En outre — en res­
tant toujours dans les généralités — des écoles ayant un personnel et un équi­
pement limités ne sont pas en mesure de protéger leurs diplômés en leur 
offrant des programmes de formation permanente de qualité, la possibilité de 
mettre à jour leurs connaissances, de compléter leur formation ou de se per­
fectionner dans une discipline ou une spécialité d 'un intérêt particulier pour 
eux-mêmes ou pour la région. 

La rapidité du développement scientifique de la médecine vétérinaire à 
notre époque a rendu nécessaire l 'acquisition de connaissances professionnel­
les plus approfondies : les conditions requises pour leur enseignement s'en 
trouvent modifiées. D 'aut re par t , les grandes transformations économiques 
et sociales que connaît le monde placent l'exercice de la médecine vétérinaire 
dans un contexte nouveau. Ces points sont à prendre sérieusement en consi­
dération pour la planification de l 'enseignement vétérinaire. 

Tous les praticiens vétérinaires sont engagés dans une œuvre commune où 
la place hiérarchique de chacun ne joue aucun rôle. Simplement, chaque sec­
teur doit viser à obtenir une efficacité maximale de ses efforts pour rendre à 
la collectivité les services réels qu'elle en attend. 

Or, nous sommes tellement pris par nos exigences professionnelles que 
nous devenons peu à peu des techniciens spécialisés qui perdent souvent de 
vue les problèmes sociaux auxquels nos activités spécifiques devraient natu­
rellement s 'appliquer. 

Le grand changement q u ' a connu la profession vétérinaire au cours des 
trente dernières années consiste en ceci, que le traitement des individus mala­
des a été remplacé par la pratique d 'une médecine de groupe ou, plus exacte­
ment, par les soins apportés à la « santé du troupeau ». Ce n'est pas seule­
ment par souci de la santé de l 'homme, mais avant tout pour protéger la 
santé des animaux, que la médecine préventive prend de plus en plus le pas 
sur la médecine curative, et cette tendance ne pourra que s'accentuer. Les 
écoles vétérinaires doivent porter une plus grande attention à l 'enseignement 
de la médecine préventive et des disciplines qui s'y rattachent : épidemiolo­
gic, biostatistique et santé publique, ainsi qu ' à leurs répercussions dans tous 
les domaines de la pratique moderne de la profession. 

L 'ampleur des campagnes menées actuellement dans le monde entier pour 
la prophylaxie des maladies animales, et l ' importance des moyens mis en 
œuvre pour les réaliser, rendent indispensable l ' intégration des techniques de 
planification dans la pratique vétérinaire. 
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De nombreux travaux ont mis en lumière la nécessité d 'une approche plus 
systématique des actions à entreprendre en matière de santé animale. Cette 
« technification » fait aujourd 'hui partie intégrante de chaque discipline; 
cela est tout particulièrement vrai pour la santé animale, problème caracté­
risé, d 'une part , par son étendue géographique, par la complexité et la varia­
bilité des causes et des effets, ce qui implique une tâche ardue d 'organisation, 
et, d 'autre part , par les ressources énormes nécessaires pour affronter les pro­
blèmes qui se posent. D 'où l ' importance vitale de la formation des vétérinai­
res aux disciplines de la planification et de l 'administration. 

Un autre changement dont la nécessité se fera de plus en plus sentir, dans 
la pratique vétérinaire comme dans les autres professions médicales, est une 
spécialisation plus poussée. En très peu de temps, les champs d'action de la 
médecine vétérinaire se sont étendus et diversifiés à un point tel qu'il est très 
difficile pour un vétérinaire désireux de se tenir au courant des progrès scien­
tifiques, de maîtriser complètement toutes les disciplines de sa profession. De 
plus en plus, les vétérinaires ayant reçu une bonne formation font suivre leurs 
études générales d 'un stage de spécialisation en vue d'exercer leur activité 
avec réussite et satisfaction professionnelle dans des domaines plus étroite­
ment circonscrits. Ce type de spécialisation doit prendre en compte les rela­
tions écologiques entre le vétérinaire et son environnement. Mais il faut que 
les études spécialisées soient précédées par l 'acquisition de connaissances à la 
fois plus vastes et plus approfondies. 

Les inconvénients d 'une formation générale insuffisante sont apparents 
dans les milieux de l 'enseignement supérieur, qui perdent progressivement de 
vue le sens de leur véritable universalité. Les facultés deviennent des secteurs 
sans structure organique et ne parviennent pas à réaliser l ' intégration pluri­
disciplinaire indispensable. Des cloisons étanches séparent les différentes dis­
ciplines et l 'on observe souvent des difficultés de communicat ion. 

De toute évidence, il existe dans le monde un minimum d' informations 
biologiques et scientifiques qui doivent être transmises à tous ceux qu ' inté­
resse le développement de l 'art vétérinaire afin de garantir un niveau satisfai­
sant de rendement et de souplesse. Mais, une fois ce niveau de base atteint, 
les programmes doivent être orientés en direction des besoins spécifiques de 
la société dans laquelle ils devront être appliqués. 

Cela dit, pour sauvegarder le présent et l 'avenir de la médecine vétéri­
naire, il faut fixer des normes, des critères et des priorités afin de canaliser 
l 'enseignement par la mise en œuvre d 'un système institutionnel de contrôle 
et d 'évaluation qui permettra de mesurer périodiquement le niveau de l'ensei­
gnement donné par les écoles vétérinaires ainsi que les services qu'elles ren­
dent conformément à leurs objectifs. C'est ainsi que l 'on aura un système 
grâce auquel il sera possible d'améliorer et de mettre à jour la qualité de 
l 'enseignement, et donc de contribuer au développement des institutions elles-
mêmes en fonction des nécessités nationales et régionales. 

L 'Amérique Latine et les Caraïbes souffrent d 'un manque sérieux d'ensei­
gnement vétérinaire spécialisé. Pour former les vétérinaires qui seront les res-
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ponsables des activités de planification et d'exécution des programmes de 
prévention, de prophylaxie et d 'éradication des maladies animales, il faut 
renforcer l 'enseignement de disciplines telles que l'épidémiologié et la biosta­
tistique, les systèmes de surveillance et d ' information, le diagnostic de labo­
ratoire, la médecine des animaux de laboratoire et la protection des denrées 
alimentaires. 

Les laboratoires de diagnostic vétérinaire recensés dans les pays d 'Améri­
que Latine et des Caraïbes étaient au nombre de 247 en 1978, et de 258 en 
1982*. Trois de ces laboratoires seulement sont considérés comme étant plei­
nement équipés ou en mesure d'assurer tous les services requis en pathologie, 
bactériologie, sérologie, parasitologie, virologie et toxicologie. 

La réussite des campagnes de lutte contre les maladies animales dans les 
pays d 'Amérique Latine et des Caraïbes exige qu'elles bénéficient d 'un appui 
maximum de la part de laboratoires de diagnostic vétérinaire de haut niveau. 
Sans quoi, la santé animale et l'élevage resteraient exposés à des risques éle­
vés, du fait principalement des maladies autochtones, mais aussi des maladies 
exotiques (Tableau XXI) . 

En Amérique Latine, l 'enseignement de troisième cycle en médecine vété­
rinaire n ' a été organisé que très récemment au niveau académique (titre de 
« master » ou doctorat) et n'est dispensé que par cinq universités. En coopé­
ration avec des organisations internationales ( O . P . S . / O . M . S . , F . A . O . , 
B . I .D. , I . I .C.A.) , des programmes de formation permanente ont été mis sur 
pied également dans différents domaines spécifiques, et certaines écoles vété­
rinaires reçoivent maintenant une aide pour l 'amélioration de leurs program­
mes d'enseignement. 

Les organisations responsables de la santé animale doivent être renforcées 
et des centres de formation doivent être créés, à la fois au niveau post­
universitaire et pour former des techniciens et du personnel auxiliaire. Les 
priorités en matière de santé animale peuvent être résumées comme suit : 

a) Renforcement général de l ' infrastructure des services vétérinaires. 

b) Restructuration et expansion de laboratoires de diagnostic capables 
d'identifier les maladies exotiques et équipés pour la recherche. 

c) Formation du personnel à tous les niveaux. 

d) Amélioration des systèmes de surveillance épidémiologique et des acti­
vités de quarantaine et de diagnostic. 

e) Extension et intensification des actions de vulgarisation à propos de la 
lutte systématique contre les maladies prioritaires. 

f) Promot ion et coordination de la recherche appliquée aux principaux 
problèmes rencontrés sur le terrain, notamment aux études de coût-bénéfice 

* P.A.H.O. Animal Health Situation in the Americas. Publication of the Special Animal 
Health Program, 1978, Vols. 1-4; et I.I.C.A., Salud Animal, Publicación Científica N° 2, 1982. 
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et de coût-efficacité concernant les campagnes et les programmes de lutte réa­
lisés par les services de santé animale. 

V. — R E C H E R C H E 

Pour nous, qui consacrons nos efforts à la santé animale , cette activité est 
une mission essentielle de la médecine vétérinaire; elle a attiré un grand nom­
bre de vétérinaires au cours des dernières années. Ces praticiens, véritables 
gardiens de la santé animale, se sont acquis le respect de leurs collègues en se 
familiarisant avec les progrès accomplis par leur profession; ils ont étendu 
leurs connaissances aux branches les plus avancées de cette science et à leurs 
applications au bien-être de l ' homme. Ils ont également montré qu'ils possé­
daient les qualités scientifiques requises pour jouer un rôle de premier plan 
dans la recherche médicale comparée, ce qui leur permettra d'accéder à un 
rang prestigieux au sein de la communauté médicale. 

Sans aucun doute, il faut des programmes de recherche actifs pour amé­
liorer la production animale, la santé et le bien-être des animaux, et pour 
relever les défis de la biotechnologie. 

En raison du manque actuel de fonds pour la recherche, il est plus néces­
saire que jamais de rendre aussi efficaces que possible les études de factibilité 
en vue de l 'octroi de crédits officiels pour la recherche. 

La découverte très récente concernant la production de vaccin anti­
aphteux par synthèse chimique d 'une fraction du virus capable d' induire une 
réponse immunitaire, sans provoquer la maladie, constitue un acquis scienti­
fique de premier ordre dont la recherche vétérinaire en Amérique Latine ne 
doit pas être exclue. 

Les découvertes faites récemment à l 'Institut de recherche sur les viandes 
de Bristol sont très prometteuses et représentent aussi un défi pour la recher­
che vétérinaire en Amérique Latine. Par immunosuppression d 'un régulateur 
de la croissance, la somatostatine, et en utilisant des agneaux jumeaux, ces 
chercheurs ont réussi à doubler le rythme du gain de poids chez ces animaux, 
sans rien changer aux méthodes de leur alimentation. Cette découverte pour­
rait se révéler plus avantageuse que l 'emploi d 'anabolisants stéroïdiques, car 
les animaux ainsi traités présentent une meilleure croissance sans aucun ris­
que de résidus stéroïdiques dans leurs viandes. 

On ne dispose pas d ' informations systématiques et tenues à jour sur les 
progrès de la science et de la technologie dans le domaine spécifique de la 
santé animale. Mais il convient de souligner que la recherche biomédicale en 
général a connu en Amérique Latine un essor plus vigoureux qu 'aucun autre 
domaine de la recherche. Presque toutes les disciplines y sont représentées, 
soit par un individu, soit par une équipe ou un institut de réputation interna­
tionale. 
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En ce qui concerne les progrès techniques, l ' intégration des innovations 
mises au point dans les pays les plus avancés n ' a pas produit , dans la plupart 
des cas, les bénéfices escomptés. Les difficultés rencontrées ont donné lieu à 
un renouveau spontané extrêmement riche en possibilités; bien que ce renou­
veau n 'ai t été ni reconnu ni suffisamment bien exploité, il a permis de réaliser 
des améliorations substantielles au plan des ressources pour le diagnostic de 
laboratoire des maladies animales et à celui de la production de vaccins et de 
réactifs biologiques, qui permet actuellement de couvrir les besoins de l 'Amé­
rique Latine et des Caraïbes. Sont également à mentionner les progrès impor­
tants réalisés en matière de nutrition et de génétique animale. 

On commence seulement à utiliser les animaux comme indicateurs des 
effets néfastes de la pollution de l 'environnement. Les études dans ce 
domaine nécessitent une meilleure compréhension des caractéristiques de la 
population normale et des espèces animales, domestiques et sauvages, qui 
partagent notre milieu. C'est pourquoi la profession vétérinaire devra acqué­
rir une connaissance plus approfondie des sciences de l 'environnement et de 
l'écologie. Les plans d'études et la recherche en médecine vétérinaire doivent 
tenir compte de cette nécessité d'enseignement. 

Un autre point important est l 'utilisation de la pathologie et de la toxico­
logie vétérinaires dans les recherches sur les produits chimiques cancérigènes 
dans les denrées alimentaires et les médicaments. Les services sanitaires ont 
un besoin urgent de vétérinaires spécialisés en pathologie et en toxicologie, 
familiarisés avec l 'utilisation des animaux de laboratoire dans les études de 
médecine comparée appliquées aux substances et aux agents cancérigènes. La 
recherche dans ce domaine a des applications immédiates pour la santé 
humaine et devrait attirer ceux qui souhaitent faire œuvre utile d 'un point de 
vue social. 

Le problème de la pollution de l 'environnement et de la gestion des res­
sources a pris désormais des proport ions mondiales. Il est impossible de met­
tre sur pied des programmes de lutte contre la pollution des océans et de 
l 'environnement causée par l 'exploitation incontrôlée des ressources naturel­
les, sans reconnaître que ces problèmes débordent le cadre de la souveraineté 
nationale et ne peuvent être résolus que par une étude et une action interna­
tionales efficaces. En outre, la nature et la complexité des éléments qui 
entrent en jeu dans la détérioration du milieu requièrent une approche multi-
fonctionnelle et donc pluridisciplinaire. On imagine aisément les conséquen­
ces d 'une telle affirmation — véritable axiome — pour l 'enseignement uni­
versitaire et la recherche. La connaissance globale d 'un phénomène ne peut 
plus être le fait d 'un individu, quel qu'i l soit, mais plutôt de tous ceux dont 
l'expérience peut concourir à le définir, à le limiter et à en éliminer les effets 
néfastes. 

L'idée d'utiliser les animaux pour le service de l 'humanité , comme source 
de nourri ture, d'énergie ou de fibres, ou encore comme animaux de compa­
gnie, est certes familière au vétérinaire; mais celui-ci est de plus en plus cons-
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cient des services que les animaux peuvent rendre à l 'homme en médecine 
comparée et, plus précisément, par leur utilisation pour les recherches de 
laboratoire. L'emploi des animaux comme indicateurs des facteurs délétères 
pour la santé humaine est aussi ancien que la recherche pharmaceutique. 
Mais il est regrettable pour toute la communauté scientifique que l 'on ait uti­
lisé si longtemps pour la recherche biologique des animaux dont l 'état de 
santé était douteux. Jusqu 'à une époque récente, la compétence du vétéri­
naire en matière de médecine des animaux de laboratoire n'était pas recon­
nue. De même, pendant des années, notre anthropocentrisme nous a empê­
chés de reconnaître qu'il est important de découvrir ou de mettre au point sur 
l 'animal des modèles d 'étude des maladies de l 'homme, notamment le cancer 
ou les maladies cardiovasculaires. 

Les avancées de la science nous ont rendus de plus en plus conscients de la 
contribution apportée par la médecine vétérinaire à l 'amélioration de la santé 
et au développement des progrès de la médecine. Néanmoins, il faut faire 
connaître plus largement les acquis scientifiques et cliniques de la médecine 
vétérinaire. Ces informations, souvent publiées dans des revues à faible 
tirage, doivent être classées et largement diffusées dans toute la communauté 
scientifique. De plus, praticiens et étudiants en médecine vétérinaire doivent 
avoir accès aux moyens de communication nécessaires pour pouvoir mettre à 
jour leurs connaissances grâce aux progrès réalisés jour après jour par la 
recherche médicale et biologique. 

Pour ceux d 'entre nous qui s'intéressent à 1'epidemiologic mondiale, les 
problèmes posés par le t ransport international des animaux et de leurs mala­
dies sont passionnants. Les moyens de transport rapides ont ouvert une boîte 
de Pandore de risques interdépendants. Que faut-il pour que des réservoirs 
d'infection exotique passent d 'une région du globe à une autre ? Pas grand 
chose, et nous devons appliquer tous nos efforts, notre intérêt et notre ingé­
niosité à empêcher que des maladies exotiques venues du monde en dévelop­
pement soient introduites et s'établissent dans le monde développé, et vice 
versa. 

En ce qui concerne la prophylaxie et la diffusion des maladies infectieu­
ses, le monde forme aujourd 'hui un tout . Ce fait est confirmé dans notre 
hémisphère si nous considérons, d 'une part , les récentes épizooties d'encé-
phalomyélite équine vénézuélienne qui ont déferlé au début des années 70 
dans onze pays d 'Amérique du Sud, Centrale et du Nord , en causant de lour­
des pertes dans les populations équines et mettant gravement en péril la santé 
humaine, et, d 'autre part , l 'apparit ion à Cuba (1971-1980), au Brésil, en 
République Dominicaine et à Haïti (1978) de foyers de peste porcine africaine 
signalés pour la première fois dans les Amériques. 

La contribution financière et scientifique des pays développés et industria­
lisés à la solution des problèmes de santé animale dans les pays en développe­
ment n 'obéit pas seulement à des considérations humanitaires, elle a aussi 
pour objet la médecine préventive. Le vaisseau spatial qu'est la terre se rétré-
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cit jour après jour avec l 'accroissement de sa population et de ses ressources 
techniques. La surveillance épidémiologique des maladies animales transmis­
sibles est une garantie essentielle pour le progrès de l 'humanité . En un temps 
où diverses agences spatiales sont préoccupées par l ' introduction éventuelle 
de souches « Andromède » à partir d 'autres corps célestes, l 'apparit ion d 'un 
virus « Marburg » transmis de l 'Ouganda à l 'Europe ou du récent syndrome 
immuno-déficitaire acquis (SIDA), dont un virus est présumé être l 'agent 
étiologique, nous fait réaliser soudain que nous n 'avons pas encore su maîtri­
ser la situation ici, sur la terre. 

Etant donné la vitesse avec laquelle les maladies transmissibles peuvent se 
propager dans le monde , il faut mettre sur pied des systèmes plus rapides et 
plus sûrs de notification et de dépistage au niveau national et, ultérieurement, 
au niveau international. Nous pouvons être aidés dans cette tâche par certai­
nes des méthodes les plus récentes d 'automatisat ion des analyses sérologiques 
de laboratoire et par leur informatisation inévitable. Des actions ont déjà été 
entreprises dans ce domaine en médecine humaine, pour les maladies véné­
riennes, la grippe et certaines infections à protozoaires, et en médecine vétéri­
naire pour la fièvre aphteuse et l'infection à parainfluenza. La possibilité 
d'utiliser ces techniques automatisées pour examiner rapidement un grand 
nombre de prélèvements par heure, à tout moment et en employant des 
méthodes standardisées peu coûteuses, en fait des outils extrêmement utiles 
pour l 'analyse de sérums humains et animaux à des fins diverses. Ces exa­
mens nous permettront de déterminer l 'état d ' immunité d 'une populat ion 
donnée vis-à-vis d 'une maladie donnée, à un moment donné et en un lieu 
donné; il sera alors possible de planifier plus rationnellement les campagnes 
de vaccination. 

Nous pourrions mentionner encore d 'autres efforts et d 'autres résultats 
acquis dans notre région en matière de recherche vétérinaire, mais nous vou­
drions examiner à présent un problème majeur de notre époque, étroitement 
lié à la recherche, celui de la technologie appropriée. 

La recherche d 'une technologie appropriée a été l 'un des soucis majeurs 
de la médecine vétérinaire en Amérique Latine et aux Caraïbes au cours des 
vingt dernières années. 

Cette recherche a représenté, en raison de l 'absence d 'une orientation pré­
cise, davantage un objet de préoccupation qu 'un effort systématique; au 
moment où il fallait prendre une décision sur la technologie à adopter, les 
informations adéquates n 'étaient pas disponibles et les critères d 'évaluation 
pour le choix entre les technologies n 'avaient pas été définis. Ces limitations 
ont restreint les potentialités au plan national et expliquent l ' inadéquation de 
nombreux programmes de recherche scientifique. Le problème n'est pas de 
fermer la porte à l ' importat ion des technologies, mais plutôt de créer les 
mécanismes nécessaires pour acquérir les technologies les plus appropriées, 
modifier et adapter celles qui sont nécessaires, et développer les capacités de 
création de celles qui ne peuvent pas être trouvées au plan international et qui 
conviendraient à la solution de problèmes importants . 
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Sans aucun doute, ce point est à souligner, car les vétérinaires ont de 
grandes responsabilités dans le progrès économique de nos nations, et ce que 
nous avons indiqué plus haut représente le risque le plus grave pour l 'avenir 
intellectuel et le développement de la médecine vétérinaire en Amérique 
Latine et aux Caraïbes. 

Nous commençons à peine à explorer le vaste domaine des informations 
dont la valeur est la même pour toutes les professions qui s 'occupent des pro­
blèmes de santé, et à percevoir la nécessité d'échanges scientifiques actifs 
entre ces professions. Nous devons créer, au niveau de l 'enseignement, les 
liaisons leur permettant d'identifier les possibilités et les effets de ce type 
d'échanges. La coopération doit se fonder sur la compréhension et l 'intérêt 
mutuels. 

Nos professions ne doivent pas rester à l 'écart des évolutions sociales qui 
réclament des solutions urgentes. Elles ne sont que des dépositaires d'obliga­
tions et de devoirs. Elles doivent reconnaître unanimement que les problèmes 
techniques dont elles ont à connaître ne leur appartiennent pas. A aucun 
moment elles ne peuvent se prétendre propriétaires des problèmes qu'elles 
traitent, car ceux-ci font partie du patrimoine de la société que ces profes­
sions ont pour mission de servir. 

VI . — C O O P É R A T I O N I N T E R N A T I O N A L E 

Les services vétérinaires des pays d 'Amérique Latine et des Caraïbes ont 
déployé des activités encourageantes dans la lutte contre les maladies anima­
les, ce qui a incité les organisations internationales à leur fournir un appui 
financier et certains pays à leur apporter une aide sur la base d 'accords bilaté­
raux. Une partie de l 'assistance financière reçue en 1982 est présentée au 
Tableau XIX. Il ne fait aucun doute que ce type de soutien se poursuivra 
aussi longtemps que les pays continueront à développer et à perfectionner 
leurs services vétérinaires e t /ou de santé animale. 

Au cours des années 1970 a été réaffirmée l'idée de la coopération techni­
que, comme instrument destiné à répondre à ces besoins des pays d 'Amérique 
Latine, à permettre le développement d 'une technologie appropriée et, en 
même temps, à stimuler le renforcement de leurs ressources propres pour 
garantir des résultats favorables et durables. 

L ' O . P . S . a programmé ses activités de coopération technique pays par 
pays, en insistant sur la participation directe des autorités nationales à la défi­
nition des besoins et des priorités, et en tenant compte des contributions fai­
tes dans ce domaine par d 'autres sources de coopération, internationales et 
bilatérales. 

Dans les secteurs spécifiques de la santé publique vétérinaire et de la santé 
animale, l 'O .P .S . apporte sa coopération technique depuis le début des 
années 1950. Concernant la santé animale, une coopération technique est 
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également fournie par l 'Organisation des Nations Unies pour l 'Alimentation 
et l 'Agriculture (F .A.O.) , l 'Institut Inter-américain de Coopérat ion pour 
l 'Agriculture (I . I .C.A.) et, au niveau sub-régional, par l 'O . I .R .S .A. , la Junte 
Andine et, à un moindre degré, le C A R I C O M . 

Les années récentes ont été marquées par une nette tendance à la réduc­
tion des activités de coopérat ion du Programme des Nations Unies pour le 
Développement (P .N.U.D. ) et d 'autres institutions internationales, qui consi­
dèrent la plupart de nos pays comme appartenant à la nouvelle « classe 
moyenne » internationale et se tournent davantage vers d 'autres régions dont 
le sous-développement est plus accusé. De ce fait, la coopération entre les 
pays de l 'Amérique Latine et des Caraïbes, par la mise en œuvre des recom­
mandations de la Coopérat ion Technique entre Pays en Développement 
(C.T.P .D. ) et de la Coopérat ion Financière entre Pays en Développement 
(C.F .P .D. ) doit devenir très importante à l 'avenir. 

C O N C L U S I O N 

Notre objectif, en rédigeant cette étude, est d 'obtenir que les « déci­
deurs », dans les pays développés comme dans ceux de la région d 'Amérique 
Latine et des Caraïbes, fassent tous les efforts nécessaires pour obtenir les 
ressources qui permettront aux pays en développement des Amériques d 'amé­
liorer la productivité de leur cheptel jusqu 'au plus haut niveau possible. Ces 
efforts aideront certainement à améliorer la santé de l 'homme et des animaux 
et, sans aucun doute, à réaliser un meilleur développement économique dans 
la plupart des pays. 

Nous voudrions attirer l 'attention sur l 'intérêt que présenteraient des étu­
des semblables à la nôtre , ou meilleures, traitant des pays en développement 
de l 'Afrique, et aussi de l 'Asie. 

* 
* * 
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